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M ESSIEURS,  y 

V Le  Comité  de  la  Marine  me  charge  de  vous  pré- 
senter le  plan  qu’il  a tracé  de  l’organisation  mili- 
taire de  la  marine.  Plein  de  l’importance  de  ce 
sujet,  et  placé  entre  la  nécessité  de  développer 
avec  une  certaine  clarté  des  vues  absolument  neuves  ^ 
et  l’obligation  de  ménager  votre  temps  , toujonrs 
si  précieux,  jene  tue  jeterai  point  dans  les  épisodes 
brillantes  auxquelles  le  sujet  semble  m’inviter  5 je 
ne  vous  ferai  point  l’iiistorique  de  la  marine  fran- 
çoise  5 je  ne  vous  dirai  point  ce  que  sont  actuelle- 
ment les  autres  marines  de  l’Europe.  Dans  tous 
ses  travaux  rAssemblée  nationale  a moins  clierché 
ce  qni  a été  que  ce  qui  doit  être.  Pénétré  de  ses 
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principes  ^ le  comité  de  la  marine  a suivi  so^ 
exemple.  Il  a cherché  d^abord  quelle  seroit  la 
meilleure  composition  d'une  marine  militaire  5 il 
en  a tracé  le  plan  sans  égard  à son  état  actuel  , 
et  abstraction  faite  des  difficultés  de  rexécution. 
C’est  ce  plan  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter  ; 
les  moyens  d’exécution  à employer  pour  y ramener 
la  marine  actuelle , seront  l’objet  d’un  autre  rapport 
qui  vous  sera  incessamment  présenté. 

La  nécessité  d’une  marine  militaire  est  généra- 
lement reconnue.  Jusqu’à  l’époque  , malheureu- 
sement très-reculée  encore  j où  les  peuples  de  l’Eu- 
rope , revenus  d'n  ce  féroce  amour  de  la  guerre 
qui  semble  être  une  maladie  de  l’espèce  humaine  y 
auront  reconnu  que  la  guerre  est  le  plus  grand 
des  maux , même  pour  le  pays  à qui  elle  semble 
procurer  le  plus  d’avantages  , et  qu’ils  seront  con- 
venus de  terminer  de  toute  autre  manière  leurs 
querelles , sans  cesse  renaissantes  ; jusqu’à  ce  mo- 
ment , dis-je  , il  faudra  à des  nations  maritimes 
et  commerçantes  , une  armée  de  mer  pour  pro- 
téger leurs  cotes  , défendre  leurs  colonies  et  leur 
commerce  , source  de  richesse  et  d’industrie. 

Des  vaisseaux  et  des  hommes  pour  les  mouvoir  , 
voilà  ce  qui  compose  une  marine.  Les  vaisseaux 
destinés  à servir  pendant  la  guerre  doivent  être 
construits  et  entretenus  pendant  la  paix.  Le  com- 
merce forme  les  hommes  que  la  guerre  doit  em- 
ployer ; il  fait  des  matelots  , il  fait  aussi  des 
officiers*  Mais  cette  pépinière  d’officiers  dispense- 
t-elle  d’avoir  , même  pendant  la  paix , un  corps 
permanent  d’officiers  militaires  destinés  principa- 
lement  à servir  pendant  la  guerre  ? Voilà  la  seule 
question  sur  laquelle  ouipourroit  éle  ver  des  doutes  ; 
ils  seront  bientôt  résolus. 
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Si  le  service  de  la  marine  ciû  commerce  et  celui  Nêceüî* 
de  la  marine  iniiitaire  étoient  absolument 
blables  , sans  doute  que  les  hommes  qui  rem-d’offi-^ 
plissent  le  premier  avec  succès  seroient  ënalement 
propres  à 1 autre  j mais  cette  simiiitucle  est  loin  condanv 
d’exister.  Il  est  sans  doute  des  choses,  communes 
entre  ces  deux  services.  Dans  1 un  et  dans  i autre 
un  édifice  flottant , frêle  productioîi  de  l’industrie 
humaine  , doit  parcourir  les  mers  , lutter  contre 
les  tempêtes  , éviter  les  écueils  semés  sous  ses 
pas  5 dans  l’un  et  dans  l’autre  il  faut  savoir  appré- 
cier avec  une  sorte  de  certitude  mie  route  toujours 
incertaine , interroger  le  ciel  pour  savoir  sur  q uel 
lieu  de  la  terre  on  est  placé  , chercher  sous  les 
eaux  les  indices  des  terres  dont  on  redoute  ou 
dont  on  desire  le  voisinage.  Tout  est  semblable 
lorsqu’il  ne  faut  que  partir  ^ arriver , voyager.  A 
cela  en  effet  se  réduit  la  véritalile  destination  du 
bâtiment  de  commerce  ; mais  cela  même  n’est' cjiie 
l’accessoire  de  la  mission  destinée  au  vaisseau  de 
guerre.  Il  est  armé  pour  comJjattre  : il  traverse  les 
mers  pour  chercher  l’ennemi.  C’est  dans'  ces  ren- 
contres que  se  déploie  un  art  nouveau^  un  art  terrible 
dont  la  navigation  ordinaire  n’offre  pas  même 
l’image.  La  nécessité  de  combiner  ensemble  les 
moiiyemeiis  toujours  irréguliers  d’un  grand  nombre 
de  vaisseaux  ^ de  les  diriger  vers  un  but  commun, 
de  donner  à une  armée  navale  et  la  force,  d’un 
ensemble  bien  uni  , et  cetre-  légèreté  qui,  tient  à 
la  mobilité  des  parties  qui  la  composent^  a produit 
la  tactique  navale  , véritable  science  de  la  guerre 
inaritiine  , et  qui  exige  , pour  sa  parfaite  exécu- 
tioîi.j  ton  tes  les  ressources  de  la  îiiaiiœiivTe , comme 
elle  suppose  , dans  celui  qui  en  prescrit  les  mou-  ^ 
Teraens  , ce  coup-d’œii  du  .génie  que  la  nature 
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prépare  , maïs  qiiî  n’acquiert  sa  perfection  que 
d’une  longue  habitude. 

La  guerre  maritime  est  donc  un  art , et  un  art 
différent  de  celui  de  la  navigation.  Une  théorie 
peu  difficile  en  apprend  les  principes  l’expérience 
en  développe  le  talent.  Il  faut  donc  former  des 
ëlèyes  pour  :iset  art  malheureusement  trop  néces- 
saire ; il  faut  former  pendant  la  paix  ceux  qui 
doivent  agir  pendant  la  guerre  ; il  faut  donc  un 
corps  militaire  entretenu  pendant  la  paix  comme 
pendant  la  guerre.  Mais  ce  corps  doit  être  peu 
nombreux  pendant  la  paix  pour  être  sans  cesse 
exercé  5 l’objet  de  son  institution  sera  rempli  s’il 
peut  fournir  pendant  la  guerre  ceux  qui  doivent 
en  diriger  les  opérations  , le  capitaine  et  les 
principaux  officiers  de  chaque  vaisseau.  Les  esti- 
mables navigateurs  du  commerce  , que  la  guerre 
laisse  sans  occupation , s’empresseront  alors  de 
recruter  le  corps  militaire  : de  navigateurs  ils  de- 
viendront guerriers , et  la  paix  viendra  les  rendre 
à leur  gré  à leur  première  occupation , ou  les  laisser 
voués  à l’art  nouveaii  dont  ils  auront  fait  l’appren- 
tissage , et  dont  iis  auront  développé  le  talent. 

Je  pourrois  , pour  rendre  plus  sensible  cette  né- 
cessité d’un  corps  militaire  , je  pourrois  montrer 
combien  d’autres  connoissances  , étrangères  à la 
navigation , sont  cependant  nécessaires  au  guerrier 
marin  ; celle  de  l’artillerie  , par  exemple  , arme 
principale  des  vaisseaux  5 la  science  plus  difficile 
sans  cloute  , de  conduire  une  grande  multitude 
d’hommes  , de  les  enflammer  de  l’amour  de  la 
gloire  et  de  la  passion  de  la  guerre  5 la  pratique 
cle  la  discipline  militaire  , la  tradition  de  tous  les 
usages  des  vaisseaux  de  guerre  c|ui  en  déterminent 
et  en  règlent  le  service  5 peut-être  même  aussi 
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quelques  connoîssànces  de  la  guerre  de  terre , car 
le  marin  ne  combat  pas  toujours  sur  son  élé- 
ment. Je  parlerois  aussi  de  la  nécessité  de  diriger 
vers  un  but  purement  militaire  les  idées  et  les 
espérances  de  ceux  que  Ton  destine  à conduire 
d’autres  hommes  au  combat , de  les  animer  de 
l’esprit  guerrier  , de  les  attacher  à cette  proiéssioii 
par  une  préférence  volontaire  , une  pratique  con- 
tinuelle et  un  abandon  sans  bornes.  l’appellerois 
en  témoignage  de  cette  vérité  l’opinion  et  l’exemple 
des  nations  de  l’Europe  , qui  toutes  entretiennent 
pendant  la  paix  niie  marine  militaire  ; mais  j’en 
ai  dit  assez  en  prouvant  que  l’art  de  la  guerre  de 
mer  n’est  pas  le  même  que  l’art  de  la  navigation , 
et  que  dans  l’un  comme  dans  l’autre  pour  avoir 
des  maîtres  il  faut  commencer  par  former  des 
■ élèves. 

Mais  si  ces  deux  arts  sont  distincts  , il  s ont  au  Rapport 
/moins  entre  eux  une  grande  connexité.  Le  talent 
de  l’un  suppose  la  coimoissance  de  Faiitre.  Il  faut  ment  de 
d’abord  être  homme  de  mer  pour  devenir  militaire 
marm.  La  marine  au  commerce  iorme  des  marins,  taire  & 
Elle  est  donc,  par  cela  même  , Fécole  de  la 
rine  militaire  , et  la  marine  militaire  doit  être  commet- 
l’élite  de  la  marine  marchande  : c’est  cette  double 
vue  qui  a tracé  le  plan  que  le  comité  a l’honneur 
de  vmus  proposer. 

Il  a pensé  d’abord,  et  j’en  ai  dit  assez  pourleprou- 
ver  , que  le  corps  de  la  marine  militaire  à entretenir 
pendant  la  paix  ne  de  voit  être  composé  que  d’offi- 
ciers et  d’mi  petit  nombre  de  principaux  maîtres 
de  chaque  blasse.  Le  matelot  du  v'aisseau  de  guerre 
n’a  pas  besoin  d’une  pratique  différente  de  celle 
du  matelot  du  commerce.  Il  n’a  donc  pas  besoin 
d’une  école  particulière.  Le  service  du  canon  pour- 
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roît  senl  faire  supposer  la  nécessité  cVim  appren* 
tissage  particulier  ; mais  il  n’est  pour  les  matelots 
qu’un  exercice  inanuel  auquel  leur  agilité  et  leur 
adresse  les  rendent  très-propres  , et  dont  ils  ac- 
quièrent laciiernent  F habitude  par  quelques  j ourS' 
de  pratique.  Les  premiers  mois  d’une  guerre  suf- 
fisent pour  donner  au  plus  grand  nombre  d’entre 
eux.  cette  utile  coiinoissance.  J’entre  actuellement 
dans  le  détail  du  plan  du  comité. 

^ornpo-  ofhciers  - généraux  , des  capitaines -lieute- 

Cnondunaiis  Gt  enseignes  ^ tels  sont  les  grades  qui  com-'’ 
^iïEai-  poseront  le  corps  de  la  marine  mililaire.  Le  titre 
îe.  d’enseigne  sera  donné  à tous  les  capitaines  du 
Grade  comnierce.  Assujétis  par  la  conscription  navale 
gnfdon-  à un  servicG  militaire  , il  faut  qu’ils  sachent 
né  à rôtis  sous  qiiels  titres  ils  viendront  le  remplir.  Il  faut 
talnasdu  Icur  donner  d’avance  ce  titre  pour  bien  marquer 
comrn?r?  Futüe  alüance  des  deux  marines , pour  rendre  au 
commerce  la  justice  qui  lui  est  due  , pour  répa- 
de  cadrer,  par  ce  tardif  hommage , les  trop  longs  torts 
inftita-  dxi  gouvernement  et  de  l’opinion  publique  envers 
cette  utile  prolèssion. . C’est  une  conséquence  pres- 
que nécessaire  de  la  constitution  nouvelle  , dont  la 


hieniai santé  influence  doit  s’étendre  aux  citoyens 
de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  professions.  C’est 
enfin  un  avertissement  solennel  à tous  les  François 
qui  se  destinent  à la  marine  militaire , que  la  marine 
marchande  peut  aussi  en  être  l’école, 
înconvé?  Je  dois  Cependant  annoncer  à FAs semblée  que 
disposition  a trouvé  dans  le  comité  beaucoup 
l*£»£ion.  de  contradicteurs.  Pourquoi , disoient-ils,  ce  mé- 
lange , cette  confusion  de  deux  états  qui  diffèrent 
essentiellement  par  le  but  , par  les  moyens  , et 
sur-tout  par  l’esprit  qui  doit  les  animer  ? Craignez; 
ils  porter , dans  fa  marine  du  commerce , Fesprit  et 
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ies  prétendons  militaires  si  opposées  à ses  vérîta- 
î)les  intérêts , si  opposées  à cette  simplicité  modeste , 
à cette  économie  &éyère  qui  doivent  diriger  toutes 
ses  opérations , et  qui  seules  peuvent  en  assurer  le 
succès  y craignez  également  d’affoiblir , par  des 
idées  et  des  spéculations  mercantiles  , l’esprit  guer- 
rier qui  doit  animer  un  corps  miiilaire.  Puisque 
la  conscription  s’étend  anx  capitaines  de  navires  , 
bornez-vous  à leur  annoncer  que  lorsqu’ils  seroiit 
appelés  au  service  public , ce  sera  en  qualité  d’en- 
seignes ; qu’ils  conservent  ce  grade  lorsqu’ils  en 
auront  une  seule  fois  rempli  ies  fonctions  : mais  ne 
leur  donnez  pas  d’avance  un  titre  qui  n’a  aucun 
rapport  avec  leurs  fonctions  habitn elles  , qu’ils  ne 
désirent  pas  tous  , "et  qui  , trop  prodigué  , perdra 
nécessairement  le  degré  de  consiaération  que  pour 
l’utilité  publique  il  inlporte  de  lui  attacher. 

La  majorité  du  comité  a répondu  que  tous  ces 
inconvéniens:  étoient  prévenus  par  l’institution  des 
enseignes  entretenus  , qui  marqiioit , par  une  dis- 
tinction utile  , ceux  qui  vouloient  se  vouer  uni- 
quement à la  carrière  militaire.  îl  a observé  d’ailleurs 
que  piusqué  d.ans  tous  les  systèmes  les  capitaines 
de  navires  étoient  appelés  à servir  comme  enseignes  , 
leur  donner  ou  leur  refuser  ce  grade  avant  qu’ils 
en  aient  rempli  les  fonctions , n’étoit  plus  qu’une 
quèstiori  de  ‘mots  assez  peu  importante  , et  sur 
laquelle  l’opinion  d’une  grande  partie  de  la  France 
avoit  déjà  prononcé  , en  prescrivant  le  parti 
adopté' par  le  comité,  et  dont  je  vous  ai  dévélôpp'é 
les  motifs. 

Telle  sera  donc  la  route  principale  qui  ouvrira  ArpiraH^ 
l’entrée  aux  grades  militaires  de  la  marine  î 
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service  du  commerce.  Mais  ce  moyen  de  parve*  Utàïrc.  ’ 
îiir  ne  doit  être  exclusif.  Il  ne  faut  pas  que* 

A 4 


V 


(8)  _ 

celui  qui  aura  fait  son  apprentissage  dans  la  ma- 
rine militaire  soit  exclus  d’y  exercer  jamais  le 
grade  d’olîicier  ; il  ne  faut  pas  renvoyer  du  service  de 
i état  celui  qui  n’aura  jamais  servi  que  i’ëtat.  Cette 
bisarre  exclusion  seroit  aussi  impolitique  qu’in- 
juste, Que  les  élèves  de  la  marine  militaire  entrent 
en  concuiTence  avec  les  agens  de  la  marine  com- 
merçante 5 qn’à  raison  même  de  l’apprentissage 
pénible  auquel  il  convient  de  les  assujétirf  des  sa- 
crifices que  l’on  exigera  d’eux,  de  Tutilité  de  leurs 
services  toujoursrendus  à.  l’état,  leur  marche  puisse 
être  plus  rapide  : voilà  sans  doute  ce  que  la  justice 
prescrit  , ce  que  rintéfêt  de  l’état  exige.  Mais 
en  présentant  ici  deux  genres  de  service  ou  plutôt 
d’apprentissage , tous  les  deux  conduisant  au  même 
but,  le  coillit é n’entend  pas  séparer  ceux  qui  s’y 
destinent.  Les  deux  services  pourront  être  remplis 
par  les  mêmes  individus  y touj;, à-tour  employé  sur 
les  vaisseaux  de  l’état  comme  aspirant  , sur  les 
bâtimens  du  commerce  sous  un  titre  quelconque  , 
le  jeune  navigateur  , qui  a déjà  fait  quelques  preu- 
ves d’instruction , se  livrera  tantôt  a Pun  , tantôt 
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à l’autre,  de  ces  services  suivant  son  goût  , ses 
intérêts  et  les  occasions  qrii  s’of;Ç:iront  à lui.  S’il  se^ 
destine  à la  .marine , , n^iiftaire  ,*  . sqn  intérêt . sera 
sans  doute  d’être  employé  sur  les  vaisseaux,,  de, 
guerre  3 mais  au  défaut  de  ceux-ci  riiitérêt , de  son^ 
avancement  sera  encore.,  de  servir  surdes  batL; 

" comptq. 


^ rqeng  de  oommerce.  L’état,  lui  tiei 
clp  tout  ^ excepté  du  te  ms  qu’il  pasÿerja;  dai^s^, 
l’iiîàction.  " ré  ; < i 

.^iusi  donc  la  marine  militaire  aura  ses  élèves 
Spus  le  titre  d’aspirans  5 mais  ces  éleyes  ne  feront 
ppmLpon;me  .jadis  une  classe  exclusive  et  privi-, 
îégiée»  Tous  les  jeunes  navigateurs  y seront  ad» 
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mis  , lorsque , par  un  premier  examen  , ils  auront 
fait  preuve  d’une  instruction  peu  diflicile  à acqué- 
rir. Le  nombre  des  aspirans  deviendra  très-grand 
sans  doute  , puisque  l’effet  de  cette  nouvelle  ins- 
titution est  de  rendre  l’instruction  générale  j et 
cependant  ces  élèves  ne  seront  point  à charge  a 
l’état  : il  ne  les  payera  que  lorsqu’ils  seront  en 
activité  de  service  y et  cependant  la  paix  ne  les 
exposera  plus  à une  longue  inaction  , source  de 
fautes  et  d’ignorance.  Lci  marine  du  commerce  con- 
courra avec  la  marine  militaire  pour  leur  fournir 
des  occasions  de  service  et  par  conséquent  des 
moyens  d’avancement. 

Pour  leur  donner  un  double  intérêt  à joindre  Afpîrans 
l’instruction  à l’expérience  j et  exciter  la  plus  utile 
émulation  , le  comité  a pensé  qu’il  convenoit  de  cUffe. 
marquer  , parmi  les  aspirans  , une  classe  parti- 
culière à laquelle  une  instruction  supérieure  pour- 
roit  seule  conduire  , et  de  la  borner  à un  nombre 
fixe  , alip  d^établir  un  véritable  concours  entre 
les  préteiidans  , moyen  infaillible  d’enflammer  leur 
zèle  et  de  les  forcer  de  développer  les  taiens  dont 
la  nature  leur  a donné  le  genne  par  des  efforts 
toujours  mesurés  à la  difficulté  , sans  cesse 
croissante  , d’atteindre  le  but  qui  en  doit  être 
la  récompense.  Tel  est  le  motif.de  l’institution 
d’une  première  classe  d’aspirans  , à laquelle  on 
accorde  quelque  avantage  : ceux  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  ne  sei’ont  distingués  que  par 
le  teras  de  navigation. 

Telles  sont  donc  toutes  les  routes  promptes  , 
faciles  , accessibles  à tous  les  navigateurs  j qui 
conduiront  au  grade  d’enseigne.  D’une  part  le 
titre  d’aspirant  avec  un  certain  tems  de  naviga- 
tion suiTes  bâtimens  de  Fétat  ou  des  particuliers. 
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èe  1 autre  le  titre  de  capitaine  de  commerce.  Ces 
•enseignes  titulaires  seront  sans  doute  très-nom- 
breux. Si  tous  ne  peuvent  être  employés  ,,  même 
pendant  la  guerre  la  plus  longue  et  la  plus  ac- 
tive , le  nomljre  de  ceux  dont  letat  reclamera 
le^  services  pendant  la  paix;  sera  très  - peu  com 
siderable.  Cependant  il  importe  d en  emplover  un 
certain  nombre  pendant  la  paix  pour  les  Drèparer 
an  service  que  la  guerre  exige  3 iï  imparte  ^sur-tout 
de  aestmer  à ce  nouvel  apprentissage  ceux  qui  aii- 
noncent  plus^  de  talens  , ceux  q’une  vocation  plus 
decidee  apçede  de  préférence  au  service  militaire. 

la  la  nécessité^  de  faire  un  choix  , et  ce  choix 
aéra  juste  lorsquhl  sera  déterminé  par  le  talent 
€t  instruction.  Q^u  il  soit  donc  ouvert  un  con- 
ccmrs  ou  tous  les  enseignes  , jaloux  de  servir 
emt  , puissent  se  présenter.  Qu’ils  soient  exa- 
mines sur  toutes  les  parties  de  l’art  maritime  et 
sur  toutes  les  sciences  qui  en  sont  la  théorie  ; 

la  préférence  soit  donnée  aux  plus  instruits. 
Mais  pour  que  ce  concours  soit  suivi  , il  faut  v 
attacher  quelque  avantage.  La  certitude  d’être  atl 
îacue  au  service  de  l’état  en  est  un  très-honorable 
jau*  Gouce  j mais  cet  honneur  pourroit  exiger  un 
saciiiice  de  la  part  de  marins  voués  à une  pro- 
fcsDioîi  plus^  lucrative  , et  ie  comité  a cru  qu’il  fal- 
les  en  dédommager  par  une  paie  contintielle. 
leis  soiiL  les  motifs  nui  le  déterminent  à' vous 
proposer  d entiutenir  constamment , même  pendant 
ia  paix  , un  nombre  peu  considérable  d’enseignes 
pour  etre  particulièrement  voués  au  service  mili- 
taire , et  qui  seront  choisis  parmi  tous  les  autres 
par  un  examen  au  concours.  Après  avoir  déjà  fait 
la  marine  marchande  1 ecofe  de  1a  marine  mili- 
taire , cette  dernière  institution  vous  assure  que 
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la  marine  militaire  sera,  ce  qti  elle  doit  être,  1 é- 

îite  de  la  inariTie  inarclrande.  ^ ^ 

Jnsqii’àpréseütje  n’ai  parlé  que  del  admission  au 
dernier  grade  de  >ia  marine  : il  me  reste  à dévelop- 
per les  motifs  d’avancement  aux  grades  siiperieiu  s. 

Dans  le  plan  du  comité  le  ^rade  d’enseigne  est  le 
premier  échelon  de  la  manne  militaire.  C’est  le 
terme  où  arrivent  soit  les  éleves  de  la  marine  mili- 
taire , soit  les  sujets  formés  pa.r  la  marine  du  com- 
merce ; et  comme  tous  y parviennent  ^ apres  un 
tems  déterminé  de  navigation  , propre  à gaiantir 
leur  expérience  , et  un  examen  qui  constate  leur 
instruction  , le  nombre  des  places  d enseignes  titu- 
laires ne  peut  être  borné. 

Celui  de  lieutenant  , grade  immédiatement  su-  Ueut«» 
périeur  y de  ceux  du  nionis  que  1 eiat  doit  entie- 
tenir  , est  limité;  tous  les  énseignes  peuvent  préten- 
dre à cet  emploi.  Mais  dans  ce  nombre  très-consi- 
dérable de  concurrens  , quel  motif , quelle  réglé 
déterminera  la  préférence?  L’ancienneté  du  titre 
ne  peut  établir  de  droit,  lorsque  le  titre  ii’a  p»oint 
nécessité  de  service  qui  en  fût  la  suite  nécessaire  , 

& qu’entre  des  préteiidans  d'une  égale  ancien- 
neté, il  peut  y avoir  une  extrême  disproportion 
de  service.  Au  lieu  de  suivre  cette  réglé  qui  ne  Grziz 
peut  être  applicable  à ce  nouvel  ordre  de  cLoses  , 

Je  comité  en  a suivi  l’esprit  ; il  a écoute  la  jus-  ment 
tice  et  la  politique  qui  prescrivent  de  récompeii- 
ser  par  des  préférences  ceux  qui  ont  déia  servi  miiitaîp 
l’état,  et  il  croit  avoir  satisfait  à leur  vœu  en 
pelant  au  grade  de  lieutenant  cei^.x  des  enseignes 
qui  auront  fait  en  cette  qualité  le  plus  de  nayi- 
gatioîi  sur  les  vaisseaux  de  l’état.  Mais  le  comité' 
a cru  devoir  consulter  encore  finterét  de  ietat  ^ 
qui  ordonne  , sous  peine  des  plu^  lâclienx  reve^'s  , 


£mmïs™a"ssez  t,""  lieutenant  q^e  des 

autres  -rades  P°"^  parTenir  aux 

véillessl^  rn  • moment  où  la 

ans  Cette  auront  passé  l’âge  de  4o 

dart  fr'  ,‘^^®Po?iiion  , très-nouvelle  et  cepen- 
dant t es-necéssaire  exige  plus  de  développement 

“il  Iriffirua?''®'"  ? 

^ >»  connoîssar^p!;  “ carnere  que  pourvus  de  ces 

TÎnc  ni  1*1^?  ' *.  \ necessaires  aux  ma- 

uentet  i f/st  ® auxquels  elles  don- 

fleSon  • i n ^ esprit  et  l’habitude  de  la  ré- 

ses  ik  sV^  suffit  pas  quà  ces  lumières  acqui- 

fauFnl’drJ  partons  les  grades  : mais  il 

le  tllemn  ?^’’Courent  rapidement;  il  faut  que 
le  lalent  puisse  leur  donner  des  ailes  pour  parvenir 

S™flet“  “P'™”'.'  « f«u>  sue  5,„,  ïô"  S 

leur  Ifii  ™-’ i'“"“  ' rel“>i'enieat  à 
lent  âcrp^n  ’ 1^  diiois  presque  relativement  à 
lent  âge.  On  ne  peut  trop  le  répéter  ; pour 

fe  o„T,'“ï''  r'>î'‘“  > “ «“•  »"■■-•»« 

.cti,?tf  ïs  lui  lif™'”-”  ’i  “‘■“■s"» 

chercher  des  dangers  , son  audace  et  cette  heu- 

les montrent  des  succès  là  où 
tom  des  revers,  et  par-dessus 

cette  opimatrete  invincible  qui  se  raidit 
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contre  les  obstacles^  et  surmonte  toutes  les  ré- 
sistances. Dans  la  guerre  de  mer  celui  qui  ose  le 
plus  , est  celui  qui  fait  le  plus.  Pour  un  homme 
de  cette  profession  , les  défauts  de  la  bouillante 
jeunesse  sont  presque  des  vertus.  Mais  la  sage 
vieillesse  qui  réfléchit  sans  cesse  , qui  calcule  les 
dangers , pèse  les  inconvéniens  & prévoit  toutes 
les  chances  auxquelles  elles  s’expose  , n’est  pas 
propre  à un  état  où  tout  est  danger  , où  les 
difficultés  naissent  à chaque  pas,  où  l’on  n’a  que 
le  choix  des  inconvéniens  , et  dont  les  hasards 
sont  aussi  incalculables  que  les  vicissitudes  des 
élémens  contre  lesquels  il  faut  sans  cesse  com- 
battre. Comment  en  effet  celui  qui  ne  soupire  qu’a- 
près  le  repos  pourroit-il  être  propre  à ce  ipou- 
vement  perpétuel  , à cette  succession  rapide  de 
situations  critiques  , qui  obligent  à déployer  et 
toute  la  force  du  caractère  et  toutes  les  ressour- 
ces du  talent  ï Comment  pourroit-il  lutter  avec 
succès  contre  la  nature  , et  le  marin  est  sans 
cesse  aux  prises  avec  elle  , celui  à qui  elle  a 
déjà  fait  éprouver  tant  de  pertes  , à qui  elle 
n’a  plus  laissé  que  la  forc/e  de  vivre  ? Pour  cet 
état  pénible  et  contre  nature  , il  faut  toute  la 
plénitude  de  la  vie , il  faut  , au  moral  comme 
au  physique  , une  surabondance  de  forces , pour 
qu’elles  ne  soient  pas  bientôt  épuisées  par  des 
épreuves  sans  cesse  renaissantes. 

Je  sais  que  l’habitude  que  l’on  a appelée  avec 
raison  une  seconde  nature  , peut  nous  rendre  ce 
que  celle-ci  nous  ôte  j je  sais  que  l’on  fait  bien 
à 6o  ans  ce  que  l’on  a bien  fait  à 4o  ? ce  que 
l’on  a fait  toute  sa  vie.  Mais  à 6o  ans  il  est  trop 
tard  pour  faire  un  nouvel  apprentissage  , pour 
faire  le  plus  difficile  de  tous  les  apprentissages  . 
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üeliiî  de  ffenéral.  -Et  tel  étoit  le  plus  grand  iêê 
Vices  de  notre  constîÆiitioiâ  maritiiiie  : a i âge  au- 
quel on  oublie  tout  5 il  falioit  tout  apprendre*. 
'On  deveiioit  général  lorscpie  Fou  cessoit  d’être 
capable  de  commaiider  1111  vaisseau.  L’emploi  le 
plus  difficile  poiivoit  être  dans  les  mains  les  plui 
ïbibles.  Ce  vieillard,  apprentifigéiiéral , s’épouvan- 
tera d’autant  plus  des  difficultés  de  son  poste, 
qu’elles  lui  sont  moins  connues.  L’expérience , ce 
guide  unique  de  la  vieillesse  lui  refuse  ■ son  se- 
cours. C’est  mi.  aveugle  c|iii  ii’a  plus  son  bâton 
conducteur.  Sa  prudence  . eiicliaîiie'  son  conrage  ; 
et  les  forces  dont  il  est  dépositaire  languiront  dans 
une  longue  inactioïi  , vain  objet  d’uaie  clispeii- 
dieu  se  parade  qui  proion 
vaut  son  fardeau  srir  le 
les  frais.  Ayez  donc  des  i 
|)eut  encore  apprendre , -qu’ils  puissent  êfre  exercés 
SL  cet  art  difficile  du  coiîimaiideiiîeiit , c|ue  Fou 
n’apprend  pas  dans  des  pos'tes  subalternes  ^ c|u’ils 
puissent  s’instruire  même  par  leurs’  fautes,  , et 
gardez-vous  d’amener  à ce  poste  des  iiomines 
dont  la  vie  presque  entière  écoulée  dans  des  em- 
plois subalternes  , ne  les  rend  plus  propres  qu’à 
-ceux  qu’ils. ont  toujours  remplis. 

Si  Je  me  suis  bien  étendu  sur  cette  nécessité  de 
parvenir  jeune  da.ns  la  marine , c’est  qu’elle  doit 
être  sans  cesse  présente  à ceux  qui  tracent  la  cons- 
titution d’une  m.arine  militaire.  C’est  par  celte  né- 
cessité bien  sentie  que  le  comité  vous  propose  de 
fixer  , pour  clia€|ue  grade  , un  âge  passé  lequel 
Faiiciemieté  ne  sera  plus  un  titre  pour  y être  pro- 
mu. Cette  disposition  , utile  par- tout  y est  'sur- 
tout nécessaire  dans  notre  organisation  qui,  -ap- 
pelant aux  grades  militaires  tous  les  navigateurs 


ge  la  guerre  eii-aggra- 
peuple  qui  en  supporte 
miiéraux  à Fâge  011  l’on 
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âe  la  marrnje  maîx;}iüiîde  , c’est-à-dire  rm  très- 
grand  nombre  de  concnrreiis  pour  im  Fort  petit 
no^mbre  de  places,  redtiiroit  le  corps  militaire  à 
n etre  plus  (pie  l’agile  et  la  retraite  de  tous  les  na- 
vigateurs suraîiiiés  de  la  France, 

Mais  Jdge  ,a  toujours  des  droits  à des  égards,  Lîcutï> 
lors  meme  ^qu’il  n’a  plus  de  titres  de  service. 
ttie  âge  n est  pas  un  tort  , et  on  ne  peut  pas  eniaircs. 
être  puni.  Aussi  en  reFusant  d’admetti’e  parmi  les 
lieutenans  entretenus  ^ les  enseignes  au-ciesaus  de 
40  ans  , le  comité  a-t-ii  pensé  que  s’ils  étoient 
encore^  appelés  au  service  , il  Falloit  que  ce  fût  en 
qualité  de  lieutenant,  mais  de  lieutenant  siirnii- 
meraire.  Ils  auront  meme  rang , même  autorité 
que  les  autres.  Leur  ancienneté  sera  réglée  par 
leurs  services.  Mais  cette  ancienneté  ne  pourra  seule  MotiF<i 
les  conduire  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Ils  ^ '<■  avaa- 
n’obtiendront  ce  titre  que  dix  choix;  du  Roi.  Cette 
disposition  est  bonne  en  ce  qu’elle  concilie  les 
égards  dus  à i’àge  a^ec  l’avancement  rapide  que 
méritent  des  officiers  plus  jeunes,  et  distingués  par 
une  plus  longue  suite  de  services  militaires  ; elle 
est  bonne  sur-tout  parce  (ju  elle  laisse  au  Roi  la 
Faculté  de  Faire  les  exceptions  que  prescrivent  des^ 
îalens  , qui  n en  sont  pas  moins  réels  pour  s’êtrcï- 
montres  tard,  et  qui  semblent  exiger  une  réoarà- 
îion  d autant  plus  éclatante  qu’ils  ont  été  ^plus 
long-temps  méconnus.  ^ 

Ainsi  donc , i âge  seul  sera  un  titre  d’avance- 
ment ; maL  cet  avancement,  acquis  seulement 
par  des  années,  ne  niiira'point  à l’avancement  plus 
rapide  que  méritent  des  taiens  plus  jeunes  et  plus 
développée  5 de  l’autre,  côté , l’âge  même  le  plus 
avance  ne  sera  point  im  obstacle  à cet  avance- 
ment très -rapide  que  réclament^des  taiens.  recon- 


nus.  Tel  est  le  principe  et  l’effet  de  cette  dispo- 
sition que  vous  présente  le  comité  , de  lieute- 
nans  entretenus , jeunes  encore  et  uniquement  dé- 
vouGS  au  sGrvicG  public  f attGUclant  leur  avance- 
ment  et  de  leur  ancienneté  et  du  choix  du  Roi  , 
et  de  lieutenaiis  surnuméraires  , plus  âgés  , ne 
servant  l’état  que  lorsque  des  circonstances  ex* 

/ traordinaires  l’exigent , et  ne  pouvant  obtenir  d a- 
Vancementquepar  le  choix  du  Roi.  Le  comité  range 
aussi  dans  cette  classe  de  beuienans  surnumé- 
raires, ceux  des  enseignes  qui  , appelés  par  leurs 
services  au  grade  de  lieutenant  , pieieieront  ^e 
service  du  commerce.  L’état  ne  peut  rien  devoir  de 
plus  que  ce  simple  titre  à ceux  qui  ne  donnent  pas 
a son  service  une  entière  & éxclusive  préférence, 
înconvé-  Cette  Création  de  lieutenans  surnuméraires  a 
cmeilf.  été  vivement  combattue  dans  le  comité , comrne 
ricution.  imnolitique  et  injuste.  Vous  donnez  ce  titie , oisoit 
on\  ou  à des  enseignes  qui,  appelés  par  leurs 
services  au  grade  de  lieutenant  ^ y renoncent 
volontairement  pour  se  vouer  à une  profession 
qui  leur  offre  de  plus  grands  avantages  , ou  à 
des  enseignes  dont  fuiiique  titre  est  d’avoir  passe 
î’âge  de  40  ans.  Dans  le  premier  cas  , vous  accordez 
une  faveur  à ceux  k qui  vous  ne  de\  ez  rien  5 vous 
leur  accordez  un  titre  dont  ils  ont  dédaigné  es 
fonctions  : cette  inutile  prodigalité  vous  rend 
injustes  envers  ceux  qui  se  consacrent  unique 
ment  au  service  public  , puisque  vous  faites  entrer 
en  partage  des  honneurs  de  leur  grade  ceux  qui 
n’en  partagent  pas  les  devoirs.  Dans  le  second  cas  , 
vous  récompensez  des  hommes  des  années  qu  iis 
ont  acciuises  5 vous  n’exigez  pas  même  qu’ils  aient 
consacré  une  partie  de  ces  années  au  service  de 

leux  patrie,  et  vous  leur  attribuez  encore  gratui-^ 
^ > tement 


\ 
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t«ment  tin  lionneur  qui  devolt  être  la  recompense 
des  services  rendus  à Pétat.  Comment  ne  sentez^ 
vous  pas  qu’en  prodiguant  indistinctement  des 
titres  honorables  , qui  cessent  alors  d’être  honores, 
vous  vous  réduisez  à la  fâcheuse  obligation  de 
n’avoir  à payer  cj^u’avec  de  l’argent  les  services 
rendus  à l’état  ? C’est  sur-tout  dans  un  pays  libre 
qu’il  faut  attacher  lin  grand  prix  à l’honneur  de 
défendre  la  patrie.  Ne  donnez  donc  le  titre  de  lieute- 
nant de  vaisseau  qu’à  ceux  qtii  se  voueront  unique-' 
ment  à l’état  militaire  5 et  gardez-vous  d’imiter 
les  pays  du  nord  , où  le  despotisme  , qui  confond 
tout,  attache  des  rans;s  Tnilitaires  à des  fonctions 
civiles  , comme  si  le  terrible  métier  des  armes  fût 
le  seul  dont’un  citoyen. pût  s’honorer.  Mais  avec  une 
constitution  qui  a rendu  rhomme  à sa  dignité 
primitive  , il  faut  laisser  chaque  citoyen  recueil- 
lir le  degré  de  considération  que  sa  profession  doit 
-lui  donner  , en  partant  de  ce  principe  qu’il  n’en 
est  aucune  qui  ne  doive  paroître  aussi  honorable 
qu’elle  est  utile. 

Ces  raisons  , très-spécieuses  , n’ont  pas  prévalu 
sur  la  disconvenance  qu’il  y auroit  à appeler  au 
service  de  l’état  un  homme  distingué  par  son  âge 
et  par  £053.  expérience pour  le  faire  servir  sous  les 
ordres  d’un  officier  plus  jeune  , qui  auroit  sur 
lui  runique  avantage  d’avoir  servi  plus  long- temps 
f ërat  ) elles  n’ont  pas  prévalu  sur  Futilité  que  la 
marine  militaire  peut  retirer  de  ce  rapprochement 
de  la  marine  du  commerce  , si  propre  à faire 
passer  de  l’une  à l’autre  les  liommes.de  talent, 
dont  l’état  réclameroit  les  services. 

J’ai  déjà  parlé  des  capitaines  de  vaisseau  , grade  capi- 
immédiatement  supérieur  à celui  de  lieutenant  ; P^taines 
j’ai  déjà  dit  qu’ils  seroient  pris  à l’ancienneté  etfeai», 

B^app.  fur  Vorgan.  de  la  Marine.  B 


AU  choix  du  Roi.  Il  faut  bien  une  espérance  à 
ceux  qui  servent  avec  zèle  la  patrie  ; il  faut  des  espé- 
rances plus  prochaines  à ceux  qui  la  servent  avec 
zèle  et  talent.  Par  cette  double  disposition  Pan- 
cienneté  trouve  sa  récompense  , et  le  talent 
des  encouragemens.  Le  comité  a pensé  que  le 
partage  devoit  être  égal  entr'^eux , et  que  par 
conséquent  les  promotions  dévoient  être  faites 
moitié  à Tancienneté  , moitié  au  choix  du  Roi. 
Sans  doute  il  est  inutile  de  vous  exposer  pourquoi 
les  choix  sont  laissés  au  Roi  seul , que  vous  avez 
nommé  chef  de  Parmée  navale  : ce  seroit  vous 
expliquer  vos  propres  décrets.  Tous  les  principes 
de  cette  disposition  sont  renfermés  dans  ce  peu  de 
mots  : le  choix  des  sujets  , abandonné  aux  of- 
ficiers supérieurs , seroit  un  privilège  dangereux  ; 
exercé  par  les  inférieurs  , il  deviendroit  un  droit 
abusif , destructeur  de  toute  discipline , produi- 
sant la  molle  complaisance  des  chefs  et  Pindé- 
pendance  des  subordonnés.  Que  dans  la  consti- 
tution les  administrés  choisissent  leurs  administra- 
teurs : P administration  est  faite  pour  le  plus  grand 
bien  des  administrés  ; elle  n’a  et  ne  peut  avoir 
un  autre  objet.  Mais  une  constitution  militaire 
n’est  pas  faite  pour  le  plus  grand  avantage  de 
ceux  qui  y sont  soumis  ; mais  pour  l’avantage  de 
l’état  et  la  perfection  de  service  qu’elle  établit. 

En  attribuant  au  Roi  seul  le  choix  des  sujets 
que  leurs  talens  doivent  porter  aux  grades  supé^- 
rieurs  , vous  avez  pu  , vous  avez  dû  régler  la  con- 
dition de  ce  choix.  Le  comité  vous  propose  d’é- 
tablir qu’on  ne  puisse  être  élevé  d’un  grade  à un 
autre  sans  un  temps  déterminé  de  navigation  dans 
le  grade  inférieur.  Cette  disposition  n’a  pas  be- 
soin d’ê^e  motivée. 
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. Ainsi  donc  vous  n’aurez  pour  capitaines  de  vais- 
seau c[ue  des  liommes  sur  la  capacité  desç^uéls  on  ne 
pourra  élever  aucun  doute.  Ceux  c][ue  leui  an- 
cienneté aura  conduits  à ce  poste  , - y apporte- 
ront des  lumières  et  l’expérience  , fruit  de  leurs 
longs  services  , et  ils  ne  seront  point  d un  âge  r[iii 
les  rende  incapables  du  service  anrpiel  ils  sont  ap- 
pelés. Ceux  que  le  clioix  du  roi  aura^  eleves  a ce 
grade  auront  pour  eux  une  présomplion  de  plus  ^ 
celle  du  talent  qui  seul  aura  pu  être  le  motif 
de  cette  distinction.  Et  qu’on  ne  craigne  pas  les 
abus  de  ces  choix  , souvent  laits  par  les  ministres 
au  nom  du  roi.  Lorsque  tous  les  marips  expéri- 
mentés de  la  France  pourront  y concourir  , l’opi- 
nion publique  désignera  de  loin  au  monarque  ceux 
qui  doivent  y prétendre.  Sa  voix  tonnante',  qui  sera 
plus  que  jamais  l’organe  des  peuples  et  la  leçon 
des  rois  , sera  toujours  plus  écoutée  que  ces  per- 
fides insinuations  des  courtisans  que  le  mérite 
bles3e  , et  quf  toujours  livrés  aux  calculs  de  1 in- 
térêt ou  de  la  vanité , ne  savent  que  récompenser  la 
bassesse  qui  les  flatte  , et  punir  le  talent  ^iii 
les  dédaigne.  l}e  tels  conseillers  fuiront  loin  d un 
roi  citoyen.  Ses  courtisans  , si  l’on  peut  encore  se 
servir  de  ce  titre  , seront  les  amis  de  sa  vertu  et  de 
sa  gloire  , et  par  conséquent  les  défenseurs  des 
droits  du  peuple  , et  les  protecteurs  du  mérité  et 
des  talens. 

C’est  parmi  ces  capitaines  de  vaisseau  , élite 
de  tous  les  navigateurs  de  la  France  , que  seront 
pris  les  officiers-généraux.  Ceux-là  seuls  ont  prouvé 
qu’ils  étoient  propres  à commander  des  escadres, 
qui  ont  servi  dans  des  escadres  en  commandant  des 
vaisseaux.  Plus  les  fonctions  auxquelles  des  militai- 
res sont  appelés,  sont  difficiles  et  importantes,  moins 
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il  faut  laisser  1 âncîennetë , qui  est  une  espèce  de  ha- 
sard déterminer  ceux  qu’on  y destine.  C’est  par  ce 
motif  qne  le  comité  vous  propose  de  ne  laisser  à 
lancieriuete  que  le  tiers  des  places  vacantes  dans 
le  dernier  grade  d’oHicier-général  , et  les  deux 
tiers  au  choix  du  rop  Le  comité  a adopté  les  dé- 
nominations d’officiers -généraux  de  mer,  usitées 
chez  nos  voisins  ; amiral , vice-amiral , et  contre- 
amiral  relies  lui  ont  paru  avoir  plus  d’analosie 
avec  les  fonctions  qui  y sont  attachées. 

Ce  n est  pas  qu’ily  ait  une  différence  très-marquée 
entre  les  fonctions  attribuées  aux  vice-amiraux  et 
aux  contre-amiraux.  Le  comité  en  a-tiré  cette  consé- 
quence y que  là  où  le  service  est  le  même,  le  chan- 
gerriont  èi.e  grade  n est  plus  changemeilt  de 

tihe^  et  :qu.  il  n y à plus  nécessité  de  faire  un  choix. 
J- ancienneté  peut  donc  seule,  sans  inconvénient, 

s le  passage  du  grade  de  contre  «-amiral 

a celui  de  vice- amiral. 

Il  n en  est  pas  de  même  du  grade  d*amîral.  Le 
peut  noiribre  de  ceux  qui  seront  revêtus  de  ce  titre 
seioiit  pxUs  souvent  appelés  au  commandement 
es  ixxrnedo  navales.  Ils  auront  entre  leurs  main  s 
e G es  Un  de  nos  Hottes  , et  souvent  célui  de  la 
hraiice.  Frappé  de  Fimportante  nécessité  d'élever 
a ce^  grade  ceux  qui  y seront  le  plus  propres,  le 
comité  vous  propose  de  laisser  toutes  les  places 
c amiicti  au  choix  du  roi  , et  pour  donner  plus  de 
latitude  à ce  choix , de  lui  accorder  la  faculté  de 
cüOLsir  entre  les  vice-amiraux  et  les  contre-amiraux, 
cette  derniere  disposition  tient  essentiellement  à 
ce  e qui  établit  1 ancienneté,  comme  déterminant 
sen  e .u  passage  du  grade  de  contre-amiral  à celui 
e vice-amiral.  Par  1 une , le  talent  vraiment  supe^ 
uear  est  promptement  appelé  au  commandement 
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fies  armées  , malgré  la  distance  qui  l’en  sépare  ; 
par  Fautre  , des  ta!  eus  moins  ëclatans  , mais  qui 
Ont  pour  eux  Fappui  d’une  longue  suite  de  ser- 
vices, trouvent,  dans  le  grade  de  vice-amiral , une 
sûre  et  honorable  récompense. 

Les  dernières  dispositions  du  comité  sont  rela-  com- 
tives  aux  commandemens  des  vaisseaux  et  esca- 
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dre  s.  La  iaculte  de  les  accorder  ne  peut  appar- 
tenir qu’au  roi  , ou  bien  il  ne  seroit  plus  le  chef 
suprême  de  Farmée  navale  , et  ses  ministres  n’au- 
roient  plus  à répondre  dg  la  conduite  des  opéra- 
tions de  la  guerre.  De  la  faculté  attribuée  au  roi 
de  donner  les  commandemens  , dérive  celle  de  les  - 
ôter  à son  ^ré  sans  cause  évidente  , sans  iuaement 
préalable.  Un  commandement  n’est  que  Femploî 
du  moment , et  Futilité  publique  peut  exiger  qu’il 
passe  souvent  et  rapidement  d’un  individu  à un 
autre.  En  cela  il  diffère  du  grade , fruit  durable 
des  longs  services  d’un  officier,  devenu  en  quelque 
sorte  son  patrimoine  et  une  partie  de  son  exis- 
tence , et  qui , à moins  de  suppression  de  la  place  , 
ïie  peut  lui  être  ôté , pour  être  transféré  à un  autre  , 
que  par  un  jugement  d’une  cour  martiale.  Ces 
principes  sont  consacrés  dans  le  plan  du  comité. 

Jusqu’à  présent , Messieurs  , je  ne  vous  ai  en-  Avanw 
tretenus  que  des  officiers  de  la  marine , et  je  ne  cément 
vous  ai  rien  dit  enct:)re  de  cette  classe  précieuse  felot™*"' 
d’hommes  qui  font  la  sûreté  de  la  France  , ia 
richesse  de  son  commerce , la  force  des  armées 
navales  ^ je  veux  dire  les  matelots.  Sans  doute  je 
suis  loin  de  méconnoître  , par  un  injuste  oubli  , 
les  droits  de  ces  hommes  dont  j’ai  été  le  compa- 
gnon d’armes  , et  dont  j’ai  si  souvent  vu  avec 
admiration  les  services  éclatans  et  les  prétentions 
^modestes.  Une  constitution  qui  a rétabli  l’égalité 
jRqp.  sur  dç  la  Marins  Milit*  B 3 


( 22  5 

prîmiùv'e  , et  proscrit  de  vaines  distinctions  pour 
ne  laisser  subsister  que  la  seule  réelle  , quoique 
souvent  la  plus  méconnue  , celle  du  mérite  et  des 
services  , une  telle  constitution  m’impose  sans 
doute  le  devoir  de  mettre  au  premier  rang  , en 
traitant  de  l’organisation  de  la  marine  , les  hommes 
les  plus,  nécessaires  à son  existence , ceux  qui  font 
à l’état  les  plus  grands  sacrifices  , puisque  sans 
espérance  de  profit  et  d’honneur  ils  Ini  donnent 
tout  ce  qu’ils  possèdent , leurs  bras  et  leur  exis- 
tence. Aussi  la  détermination  de  leur  sort  a-t-elle 
paru  au  comité  devoir  être  l’objet  d’un  décret  par- 
ticulier que  vous  avez  adopté  ; mais  il  a cru  que 
c’est  dans  ce  décret  général  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  présenter  , qu’il  falloit  poser  les  prin- 
cipes , énoncer  quels  sont  envers  eux  les  bienfaits 
de  la  constitution  nouvelle  ^ quelle  est  la  justice 
nue  vous  leur  préparez  , et  le  dédommagement 
de  tant  de  siècles  d’oubli  ou  de  rigueur. 

Le  comité  ne  fera  pas  valoir  , comme  un  avan- 
tage , la  faculté  accordée  aux  marins  de  toutes 
les  classes , d’être  faits  officiers  dès  le  moment  où 
ils  ont  fait  preuve  de  connoissances  nécessaires, 
pour  l’être  ; cette  faveur  n’est  pas  particulière  aux 
matelots  qui  sont  rarement  dans  le  cas  d’en  pro- 
fiter. Le  comité  vous  propose  d’autres  dispositions 
qui  leur  sont  plus  directement  utiles  , et  qui  de- 
viennent la  récompense  de  Içurs  services  rendus 
comme  matelots. 

1®.  Une  augmentation  graduelle  et  rapide  de 
solde  , proportionnée  à la  durée  de  leurs  services 
sur  les  vaisseaux  de  l’état. 

Après  les  augmentations  de  solde  , des  avance- 
ïïiens  en  grade  qui  les  mènent  par  échelons  à 
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celui  d’officier  , auquel  , faute  d’une  instruction, 
suffisante,  ils  ne  pouvoient  prétendre. 

Enfin  la  certitude  d’être  constamment  appointés 
dès  le  moment  où  ils  sont  faits  officiers  , et  de 
poursuivre  cette  carrière  nouvelle  sans  éprouver 
cl  obstacles  c|ui  puissent  arrêter  ou  suspendre  leur 
marclie. 

C’est  donc  par  le  titre  d’enseignes-entretenus,  com- 
que  débuteront  les  matelots  parvenus  par  leurs 
services  au  grade  d’officiers  , après  avoir  passé  drom^ 
successivement  par  tous  les  grades  d’officiers  ma- 
riniers  , maîtres  et  maîtres-entretenus.  Le  comité 
vous  propose  de  leur  attribuer  le  dixième  des  places 
vacantes.  Cette  fixation  peut  paroître  modicpre. 

£11  e est  cependant  coiisiciérabie  relativement  au 
petit  nombre  des  maîties-entretenus  : on  la  trou- 
vera plus  considérable  encore,  si  l’on  veut  observer 
que  dans  le  service  de  terre  les  fonctions  d’mi 
sous-officier  le  plus  elevé  en  grade  se  rapprochent 
Eeducoup , par  leur  nature , de  celles  de  l’officier  du  \ 
grade  le  plus  subalterne  , de  manière  que  l’iiabi- 
tude  d une  de  ces  places  donne  ou  suppose  le  talent 
de  i autre.  ^Dans  le  service  de  mer  au  contraire  il  y 
0. 5 entre  1 état  d un  premier  maître 'et  celui  d’un 
officier , meme  subalterne , une  telle  diversité  de 
fonctions  que  le  même  homme  sera  rarement 
propre  a lune- et  à l’autre.  Sans  doute  il  ne  faut 
|)as  indiscrètement  prodiguer  une  faveur  qui  tend 
^ 0 changer^ de  bons  maîtres  en  officiers  médiocres^  ' 

^ mais  aussi  il  faut  laisser  une  espérance  à ceux  qui 
ont  le  noble  désir  de  servir  la  patrie , un  but  à 
leurs  efiorts  , une  récompense  à leurs  succès.  îci 
Il  faut^se  rappeler  que  c’est  dans  la  parl'aite  jus- 
îice  qu  est  la  s^ine  politique.  Le  comité  croit  avoir 
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saîsî  le  juste  milieu  que  prescrivent  ces  consîde» 
rations  opposées. 

riaiiJu  Tel  est  le  plan  du  comité.  Celui  du  ministre 
de"îa  '^de  la  marine  , M.  la  Luzerne  , s’en  rapproche 
Marine,  beaucoup  , OU  plutôt  est  parfaitement  le  même , 

Ne  dif-  tant  sur  le  nombre  et  riiiérarcliie  des  grades  , que 
celui  duSnr  le  mode  d’avancement  fait , partie  à l’ancien- 
Comûc'  neté  , partie  au  choix  du  roi.  Mais  il  en  diffère 
acusar- beaucoup  sur  deux  articles  essentiels.  Le  ministre 
ticies  ef-a  peiisé  qu’il  pouvoit  être  utile  de  conserver  cette 
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ancienne  institution  des  gardes  de  la  manne  , qui , 
sous  le  nom  d’élèves,  a acquis  dernièrement  un 
nouveau  degré  de  perfection.  Ces  élèves  il  les  fait 
entretenir  par  l’état  , et  leur  assure  l’entrée  ex- 
clusive à tous  les  grades  d’officiers  de  la  marine. 

Motifs  Le  comité  a pensé  au  contraire  que  tandis  que  la 
aifFéren-  manne  marchande  iormoit , sans  aucune  dépense 
pour  l’état , une  foule  de  navigateurs  , source  fé- 
conde d’officiers  , d’où  naissoit  la  facilité  de  faire 
de  bons  choix  , il  étoit  inconséquent  de  renoncer 
volontairement  à une  telle  richesse  5 il  étoit  au 
moins  inutile  d’élever  à grands  frais  une  autre 
pépinière  d’officiers.  Que  ceux  qui  se  destineront 
à la  marine  aient  intérêt  à être  bien  élevés  , et 
ils  s’élèveront  eux-mêmes.  L’intérêt  , ce  premier 
mobile  de  toutes  les  actions  humaines , fera  plus 
que  la  sagesse  des  lois  et  la  puissance  de  la  nation. 

Mais  comme  les  élèves  remplissent  à bord  des 
fonctions  nécessaires  , il  a paru  essentiel  de  les 
remplacer , non  pas  à terre  où  ils  n’ont  qu’à  s’ins- 
truire , mais  sur  les  vaisseauY  , où  ils  servent  avec 
utilité.  C’est  ce  que  fait  le  comité  en  créant  des 
aspirant.  Ce  titre , donné  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
à tous  ceux  qui  auront  subi  un  certain  examen  , 
pourra  devenir  très-prodigué , et  ce  sera  un  grand 

bien 
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bien  , ou  du  moins  l’annonce  d’un  grand  bien  , 
puisque  cela  prouvera  que  l’instruction  est  deve- 
nue de  plus  en  plus  commune  parmi  les  naviga- 
teurs , et  que  ce  germe  d’ëmulation  , jeté  au  mi- 
lieu d’eux,  a heureusement  fructifie.  Nous  aurons 
donc  des  aspirans  aussi  instruits  que  pourroient 
1 etre  les  élèves  de  la  marine , avec  cette  différence 
que  leur  instruction,  comme  leur  expérien  ce , n’aura 
rien"  coûté  à l’état. 

Après  avoir  renoncé  à conserver  une  pépinière 
exclusive  d’officiers  militaires  , if  entroit  dans  les 
vues  du  comité  d’appeler  à servir  l’état  tous  les  na- 
vigateurs de  la  marine  du  commerce  : dans  son 
plan , les  principaux  agens  de  cette  utile  naviga- 
tion ont  tous  un  titre  militaire.  C’est  parmi  eux 
que  les  lieutenans  sont  nécessairement  choisis  ; ■ 
c est  au  milieu  d’eux  que  l’on  peut  même  prendre 
des  capitaines  de  vaisseau.  Cette  conséquence  dé 
principe  qui  a dirigé  le  comité , étoit  étrangère  au 
plan  du  ministre  , et  c’est  la  seconde  et  la  plus  im- 
portante differencelqui  existe  entre  ce  plan  et  celui 
qui  vous  est  présenté  par  le  comité. 

Le  comité  vous  soumet  son  plan  après  de  lon- 
gues, et  de  très-longues  discussions,  après  des  révi- 
srons  sans  nombre  , lorsque  toutes  les  parties  in- 
téressées ont  été  appelées  et  entendues , lorsque 
le  nouveau  ministre  de  la  marine , à qui  le  plan 
a ete  conimuniqué  , a remis  au  comité  les  obser- 
vations dont  il  lui  paroissoit  susceptible  , lors- 
qu enfiri  son  premier  projet , modifié  ou  changé 
«par  cette  foule  d observations  dont  aucune  n’a  été 
négligée , a paru  mériter  de  vous  être  offert.  Voici  ^ 
i imention  principale  qui  l’a  fait  naître.  néraie’* 

Confondre  les  deux  marines  là  où  elles  peuvent 
«tre  reunies  avec  utilité , en  leur  donnant  une 


{7.6) 

orisine  commune  ; les  distinguer  des  le  moment  ou 
des  fonctions  plus  importantes  exigent  une  plus 
grande  réunion  de  talens  et  mie  expérience  des 
opérations  militaires,  qui  ne  peut  être  le  partage  de 
tous  j faciliter  dans  tous  les  ternps  leur  rapproche- 
ment  de  manière  que  l’une  ptiis se  toujours  s ap-  ^ 
proprier  les  hommes  de  mérite  que  1 autre  ama 
iorrnés  ; ne  laisser  à la  charge  de  Tétât  pendant  la 
paix  qu’un  corps  peu  noinbreux  d’officiers  aiissi 
instruits  qu’exercés  ; inspirer  à tons  les  naviga- 
teurs mie  noble  émulation  propre  à élever  notre 
marine  commerçante  a ; un -;ran  g distin  gno  parmi 
les  marines  fi^J’Europe  ; Tinstruction  com- 

mune et  le  talent  utile  , qu|lque  part  quii  se 
trouve  t telle  est  la  base  du  plan  du  comité.  ^ 

Si  ses  vues  sont  remplies , une  généreuse  emu.- 
latioii  animera  lesnavigateurs  de  toutesles  classes  j 
cette  profession  ndie  acquerra  en  France  la  con- 
sidération qu’elle  mérite  , et  deviendra  de  plus 
en  plus  digne  de  cette  considération.  Le  matelot 
sera  encouragé  par  la  perspective  plus  ptendue 
qui  lui  est  ouverte  ; l’officier  marinier  aura  une 
pins  haute  idée  de  la  place  hccupe  ; tant 

d’estimables  navigateurs  tpi  enrichissent  1 état  du 
fruit  de  leurs  sueurs  , sauront  également  travailler 
iiour  la  fortune  et  combattre  pour  la  gloire  ; de- 

iénseurs  nés  des  fortunes  particulières  don  i 
sont  les  dépositaires',  ils  ne  défendront  pas  avec 
moins  de  zèle  la  fortune  pubhtpie  , qu  elles  aug- 
mentent et  tpi  les  conserve.  Le  corps  actuel  te 
la  marine  qui,  malgré  les  vices  de  sa  constitution, 
possède  un  si  grand  nombre  d’ofhciers  très  piecieux, 
que  l’étude  a instruits  , tpie  la  guerre  a iormes  par 
la  plus  pénible  mais  la  plus  utile  de  toutes  les 
expériences  , qui  ont  abordé  avec  coui-age  et 
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parcouru  avec  gloire  une  carrière  plus  rebutante 
encore  par  la  difficulté  d^en  atteindre  le  terme, 
que  par  les  fatigues  auxquelles  elle  expose  5 ce 
corps,  dis- je  , trouvera,  dans  une  marche  plus  ra- 
pide , un  encouragement  qudi  n’a  que  trop  long- 
tems  attendu  ; des  talens  distingués  seront  mis  à 
la  place  où  les  appellent  et  l’opinion  publique  et 
rintérêt  de  la  patrie  ^ de  nouveaux  talens  s’em- 
q)resseront  d’éclore  5 dans  un  Tnoment  où  tous  les 
François  sont  soldats , parce  qu’ils  sont  citoyens , la 
patrie  comptera  autant  de  défenseurs  que  d’iiommes 
cie  mer  j plus  que  jamais  elle  sera  servie  avec 
zèle  et  sans  doute  avec  succès  5 et  le  pavillon 
national  , signe  brillant  de  notre  liberté , devien- 
dra l’emblème  d’une  puissance  qu’il  faut  craindre  , 
d’une  justice  qu’il  convient  d’imiter. 

{^Lc  projet  de  décret  a été  précédemment  imprimé,  ) 
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